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PRÉFACE

Mon premier article sur le changement climatique date d’il y a un demi-siècle, à une époque où très peu de gens se préoccupaient de ces questions (Smil et Milton, 1974). En 1985, lorsque j’ai publié un livre sur l’interférence humaine dans les grands cycles biosphériques (Smil, 1985), l’attention du monde se portait sur les pluies acides et la destruction de la couche d’ozone dans l’Antarctique. D’autres textes ont suivi (Smil, 1989 ; 1990 ; 1994) et en 1997, j’ai publié un nouvel ouvrage sur la civilisation et l’évolution des cycles biogéochimiques (Smil, 1997).

Peu après, la communication autour du changement climatique a commencé à se transformer. Au lieu de recherches impartiales sur un sujet scientifique complexe et fascinant, on a eu le droit d’écouter des interprétations de plus en plus polarisées (souvent par ce que j’appelle des « experts de salon ») avec des positions extrêmes allant de la négation de l’existence même du phénomène, dont la compréhension remonte à l’âge d’or de la physique et de la chimie du XIXe siècle, à l’affirmation qu’il ne nous reste qu’une dizaine d’années avant qu’une catastrophe mondiale ne mette fin à notre civilisation. Il est grand temps de remédier à cette situation contre-productive (Büntgen, 2024).

J’ai contribué à cet effort en fournissant quelques explications indispensables et des résumés factuels concis dans des ouvrages traitant de l’énergie mondiale et du fonctionnement de la civilisation moderne (notamment, Smil, 2017 et 2022). Ce bref texte poursuit cet effort : il s’agit d’un résumé de faits fondamentaux qui ne sont pas appréciés par ceux qui pensent que l’on peut rapidement résoudre le problème en décarbonant l’offre énergétique mondiale en seulement vingt-cinq ans.

En effet, la plupart des gens n’ont pas conscience que le retrait mondial du carbone fossile n’a pas encore commencé, car on a augmenté notre dépendance à son égard et on brûle aujourd’hui environ 50% de combustibles fossiles de plus qu’il y a un quart de siècle. La transition à venir n’est pas une simple question de substitutions techniques, comme l’a été le remplacement des téléphones fixes par des téléphones portables, parfois citée de manière trompeuse. Elle nécessitera des changements fondamentaux dans la plupart des moyens que nous utilisons aujourd’hui pour alimenter, organiser et soutenir notre civilisation. L’ampleur de la transition (on extrait actuellement plus de 10 milliards de tonnes de carbone fossile par an), son caractère mondial (qui exige la participation concertée de nombreuses parties) et sa complexité (il ne s’agit pas seulement d’adopter de nouvelles méthodes pour produire de l’électricité ou chauffer les maisons, mais aussi de transformer la production de milliards de tonnes de ciment et d’acier et de centaines de millions de tonnes de plastique et d’ammoniac, et de trouver de nouveaux moteurs pour tous les modes de transport) en font une tâche intrinsèquement longue, aux coûts très élevés (mais très incertains) et dont le déroulement est, dans une large mesure, imprévisible. La prépondérance des faits conduit à une conclusion réaliste : l’élimination de la combustion de tout le carbone fossile d’ici 2050 est presque impossible.


INTRODUCTION

Peu de termes sont devenus aussi courants durant la première moitié des années 2020 que transition énergétique,décarbonation et neutralité carbone d’ici 2050, tous traduisant le grand objectif mondial d’éliminer la combustion des combustibles fossiles – et les émissions de CO2 qui l’accompagnent – d’ici le milieu du XXIe siècle, et donc d’empêcher de nouvelles augmentations indésirables de la température de la troposphère1. « Net », le qualificatif de zéro, est une couverture qui laisse envisager la possibilité de continuer à dépendre de certains intrants fossiles dont les émissions seraient captées dans l’atmosphère et séquestrées, n’entraînant ainsi aucun ajout de CO2 anthropique2. À moins que les émissions ne puissent être découplées de la combustion, rompre la dépendance du monde moderne à l’égard des combustibles fossiles est un objectif souhaitable à long terme, mais qui (pour de nombreuses raisons) ne peut être atteint ni rapidement ni à moindre coût.

À l’échelle mondiale, le charbon et le pétrole ont dépassé le bois comme principales sources d’énergie juste avant la fin du XIXe siècle et, par conséquent, depuis 125 ans, notre civilisation s’est essentiellement basée sur la consommation de combustibles fossiles (Smil, 2017). En termes de masse, nous ne serons jamais à court de combustibles fossiles : d’énormes quantités de charbon et d’hydrocarbures resteront dans le sol une fois que nous aurons cessé de les utiliser parce que leur extraction sera devenue trop coûteuse. Même si le monde du début des années 2020 n’est pas exposé à un danger imminent d’épuisement des combustibles fossiles, il faudra les remplacer à long terme, et ce, même en l’absence de tout lien avec le réchauffement climatique. Leur adoption a rendu possible la civilisation moderne, mais leur production, leur traitement et leur transport sont sou-vent nuisibles à l’environnement, avec des impacts allant de l’abandon des terres à la pollution de l’eau ; leur combustion génère non seulement du CO2, mais aussi des polluants tels que le CO, les oxydes d’azote (NO, NO2) et de soufre (SO2 et SO3) et des particules ; leur distribution très inégale contribue aux inégalités économiques mondiales, et la quête d’un approvisionnement sûr en combustibles fossiles a conduit à de nombreuses politiques préjudiciables et contribué à des conflits récurrents.

Les alternatives non carbonées ont progressé ces 140 dernières années : la première centrale hydroélectrique au monde a été mise en service en 1882, la même année que les deux premières centrales électriques au charbon d’Edison. Le premier réacteur nucléaire commercial à fission a été mis en service en 1956 et, en 2022, ces deux modes de production d’électricité ont répondu à près d’un quart de la demande mondiale3. La production géothermique est également exploitée depuis plus d’un siècle mais, pour de nombreuses raisons, elle n’a jamais vraiment décollé, tandis que la production à relativement grande échelle de biocarburants (surtout l’éthanol d’origine végétale) s’est limitée aux États-Unis et au Brésil. Notre civilisation reste fondée sur les combustibles fossiles et cette brève analyse démontre le degré élevé de notre dépendance et la faible probabilité, voire l’impossibilité, d’alimenter l’économie mondiale en énergie sans aucun carbone fossile d’ici 2050.





_____________________

1 Le carbone est le principal constituant de tous les combustibles fossiles. Son oxydation exothermique (C + O2 → CO2) libère de l’énergie (32,8 mégajoules par kilogrammes ou MJ/kg) et génère du dioxyde de carbone. Bien que plus lourd que l’air, ce gaz se mélange rapidement dans l’atmosphère où il persiste pendant des centaines d’années et affecte la température de la troposphère.

2 Cette formule implique que des méthodes de séquestration du CO2 efficaces, abordables et permanentes, capables de fonctionner à des échelles allant de centaines de millions à des milliards de tonnes, devraient être disponibles. En 2023, une quarantaine de projets relativement modestes étaient en cours d’exécution et capturaient un total d’environ 45 millions de tonnes (Mt) au niveau mondial, soit un peu plus de 0,1% de toutes les émissions annuelles liées à l’utilisation de l’énergie (Agence internationale de l’énergie – AIE –, 2023a).

3 Toutes les statistiques mondiales et nationales sur l’énergie peuvent être consultées sur Energy Institute (2023b).
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